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trmille qui- vous a applati vous et votre bonnet
chinois du même coup. -

-- Être vrai, sé'gent 3ou'guignon, répondit le
nègre, mais moi. avant de pé'e conntnîissance,
avait tué deux Écoesais qui voulaient p'ende
inst'umeni A mai.

- Et comment diable l'auraient-il accaparé'
ton instrument, puisque toutes ses sonnettes s'é-
talent refuguées dans lintérieur de ton individu.
repartit l'artilleur.

- C'est égal, eux voulaient le p'ende, et moi
pas vouloi'.

- Enfin, n'importe ! poursuivit le grognards,
il n'eu est pias moins vrai suite tois les umuauricauds
de la garde étaient de crines paroisiens, et bienu
qu'Ils ne fusent pas blancs, il se battaient comme
des anges, et buvaient comme des éiponges,
voi!aia cihome.

- Le vin èt'e hon pour le cou' de l'homme,
répliqua le nègre ; sans le vin, pauv'e invalide
se'ait bien nalhicu'eutx, em' lui ne pouvoi' plus
songe' aux femmes blanches bien gentilles...-

-Comnent! inuterrompit le grognard, est-ce
que vous peniseriez encore à l'sîmuour? vieux
bonnet chinoisi allons donc, il faut laisser ce
passe-temps aux jeunes gena; oais nous autres,
nous tue devons plus songer qu'à netseri à fomd
le basninet de notre consciensce pour paraitre àla
grrrrande itnspection du Père éternel, o atten-
dant que nous soyoans appelés à la grande parade
de l'éternité. Voilà la chose! .

- Vous avez 'aison, sé'gent, fit le nègre.
-Je le crais bien, que j'tli raison;je n'ai

pas été vingt tns matrguillier de ma paroisse pour
des prutes, et les sermonîuuas de mon ancien curé
lie sonut lias tomibôs dans - l'îreille d'un aveugle i
itmnis uie uaclîsns pas politique. Voyons, ies
anciens, seriez-vous sensibles b l'loiinéteté d'un
verre de vis de l'étailissement du l'ott-de-LodH1
C'est un petit bouchon esez bien ficellé que j'ni
reluqué dernièrement dans une îe mes promie-
cades champétres, il nl'y a pas loin d'ici. -.

L'invisattin l'ut cordialement accueilhie parles
trois isalides, et on se rendit ni, cabaret du
Pont.-de-Lasdi situé à l'entrée de l'avenue de
Va uian.

Li, cos quitre amis après s'être fait servir un
nombre raisonnable de bouteilles de vin, se mi-
rent à racontter, les uns aprês les autres, les évé-
nements de leur existence depuii qu'il avait été
sEparées par les cliances dtes emonltnu. Les
sventures de Pierret qui remontaient i plus tic

qiuaranite as, et celles de Lefèvre et le Tircie,
u1uui uvaient treneu anus de dnte, re pournent rien
ulirir du libasie urf; tais l'hitsire du grognard,

excita les sdympntlies du groupe ; et lorsque le
>.ergent de greundier, suirtutu, cuit appri.i Amen
ntriens camarades qu'il avni été propriétaire,
que an fille dtait religieuse, et que son anitié
pour o colonel d'lluîrle tille, l'avait en quelque
sot rendu-l'arbitre de cette noble famille. les
trois braves ouvrirent des yeux grauds conasse
la bouche d'un olhurier:

- Ca diniue de leourguignon, se dirent-ils, a
toujours été iun thomme dont nuquel i on n'n p"as
ou rndre la justice qui lui était due: Si le plit

ralii l'avait pus particulièrement connu, il
serait Indubitablement devenu général.

-- Savez-vous, sé'gent, dit Tircisau grognard
quand celui-ci eust achevé de parler, que vous
ovez joué tus fatuieux 'o dans la vie civile ;
moi, pauv'e nui', pauv'e soldat, je n'ai jamais
'iet au fai'e que le secoue' mon navillon chiîsois,
tandis qu(fe vous... . .

-Tircis, interrompit l'artilleur, tout le mondo
n'a pas les mnilliets dît sergent, outre que,
çosine tu ne l'ignores pas, c'était un trnupier
fini ; il avait, iniépeiilammu«ent t dut physique, une
boussole autremnent agralfée que la nbtre ; mais,
en délitive, le voilà qui n'est pas plut avancé
que nous, ce qui doit tu prouver, nauricaud,
que les inlents d'agrément ne mènent, dians le
civil, qu'à l'hôpital, et la bravoure, dans le ili-
taire, aux Invaliies.

- Voilà la chose, fit le gregnanl. .
Et les quatru braves se mirent b boire, comme

les vieux soldats savent hoire, avec calme et
traiquillité.

Si par hasan le peintre llellanger eût passé
par là, il nurnit bien vite oslquissé cette scène
mnilitaire, qui avait us caractère touchant de
fraternité. Le linuvro artilleur qui n'avait point
dis bras, et qui use pouvait conséquemment par-
ter esn verre b ses lèvres, était tour à totlr servi
par Pierret et Tirci., par Tirvis surtout qui scemi-
blait s'étre annuxé à Lefèvre, tat il entourait
ce vieux débris du soins'et th sollicitude. Tiris
n'en montrait pas maîtomuîs pour Pierret, qui avait,
lui, ses deux bras, masis dont les iux jambes
étaient absentes. LA nègre était donc les bras
de Lefèvre et ls jambes Le Pierret.

Les quatre ivalides jasèrent ainsi jusqu'à ce
que l'horlogs de l'hôtel vint leur annontcer qu'il
fallait qu'ils se rendissent à l'appeli du ir. Ces
quatre martyrs des batailles éttaient encore trop
fiers de leur titre il suldate de la vieille garnle
impériale pour manquer en quoi que ce fût à la
discipline militair. lis du mirent donc en mar.
che: Pierret, avec ses ideur jambes de bois,
donnait le ras à Tircis, et le grognsrl marchait
ctea côte de Lefévre, qui, 'il n'avait ps pluis
da bras qu'un coq, en avait du moins les
jamstr'r.

La rttinon qutidinne du grogniard, de Pier-
rut, de Lefè're et se Tircic, ca rles qutre antis
nn se quittaient guére, mméite dans leurs courses
aux environs le l'hstel, futt bientôt appele aaux
luvalides: l'escouade des vieuxd e la turille.
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LE rDERNts DrI GRoCNARDS.

Tireis, comme tous les nègres quti rn sont frot-
tés b la civilisationi fmniee, avait une çrnd
facilité d'iinitation. Depuis son entrée à h hôtel,
il s'était atonné à la musique, et pendant ses
longues heures de loisir il avait apprisà jouer de
la petite ilte. Il charunait ses troie smis, lors-
qu'assis sur le revers des fia6s de l'avenue de

Lsmothie-Piuet,cetx-ci fumaient tranquillement
leur pipe, il leur exécutait sur son aigre instru-
ment les airs de marches de la garde impériale.
Outre celn, il savait imiter pasrfaitemuent, avec as
bouche, le con des instrusments, qui foroment la
partie obligée de la musique militaire, tels que
grsse enisse, cynbales et trnimhonne.

Un jour que I escouade des 'eux de lsieille
s'était grotupèe sutntr de lnrbre qu'on appelait
jadis le Yupoléon, a quelque disinne du he"u
oi se dressnit une mur rolonnele fumeux Lion de
Saint-Mare, le grognaril qui depuis le matim
était pensif et morose, dit toit-à-oupil au nègre:

- Dites-mai donc, Tircis, vols rappelleriez-
vous les airs que jàuait la musique de la gnrde
consutilire à ftarengo, lorsque, nu milieu de la
plaitte, elle r.çut à la baïtnette les charges
successives deola nvaIlerie aiticlhienne.

-Si je me les 'appelle, fit le nègre, je r'nis
bien sé'g sit, moi avoi' eu là un pavillon chinois
d'liîîsneu' qui a été 'oemplacé en 1804, pa' la
décn'anon à Boulogne.

Or, il faut remarquer que nos braves étaient
touts les quatre déecrés.

- Eh bion! répéta le gragnarl, jnuez-nmîs
un peu de cea ntrclice-là ça nous rajeunira de
quarante-cinq ans- Je <rois encore entendre le
général Lannes crier à ses erenadiera quand il
leur fis former le ncarr: " Grenadiers ! recevez
l'enneui eur la pointe de vit baïwaînette! I rl'n-

née couls regarde, le premier consul est là !
Daim ! il eût fallu voir la choste, et comise lnus
autres nous ntus redresions,car niai je ne fai-
sais pas encore partie île la garde consuinire, je
n'y fuis incorptré qu après Matrenug;. mais, votus
nttreos, vous devez vous eus nutveir. Ce fut
un terrible tremblement, ii''t ce paS?

- Parbleu ! répétèrent Tirris et Lefèvre.
- A telle enseigne, reprit Pierret, que ini,

qui n'a vais qu'un vieux fusil, je ramassani celui

tId grenader Croquoi qui venait d'être tué
devant nai et je pris son rang!
.-- C'était le lio, temps, continua le grognaru,
nous étionstouîsjeucs et solides, le petit ctapa-
ral aussi, la France étr.it partout virtorieuse !

Et en lient ces mots, le sergent posa sa tête
dans ses ideux m.inA commei un homnile dont le
ceur t'emplit de tristes pensées et les trois autres
invalides pnringîlrent instinctivenent la patrioti.
que douleur de leur ami.

Cependant, 'iriis avait préparé sn petite
flûte et bientût il fit entendre tour à tour les airs
tde la journée 'le Mrarengo.

I.e premier, celui que la musique entonna aux
preieiurs rayons du jour:

Si tu voyis ce joli cntkt.

Puis, umii, tu moment tit l'action était en-
gagée sur toule la ligie:

aPeukil franais, peup/e de fre!
Puis, a quatre heures tut soir,lorsque la garde

consulaire s'avança fièrement as devant de
l'ennemuit:

Sfa ira !f!a ira! çaira ..a

A ce dernier air, que Tircis rendit encore
plusîs etraiait en y ajoutsnt, selon tnm habitude,
les sans uli tronionne, dle la grosse enisse et des
cimaliles, nos trois invnlides, entrainés par ine
aonre ti cmunsmotion électrique, se levèrenut spun-
t.inémenît, le front iaut, 'S'il enllamòné, la
respiration haletiinte, et se mircnt à mnrqîuer la
endence du pas, comme des gens qui vont char-
ger l'ennemi. Il était admirable île voir le vieux
Pierret,ngiant ses búéquîillCs de ibUis,omnse ai ls
chaleur de son coeur eût pli s'infiltrer dans ses
jambes d'enpruntî, et letr adonner it sang lueur
ac.heter la victoire; l'intrépide Lefévre,non moins
rithousisamé, remauait les ninignona de mes bras,
t 1bissait encnti., par l'imngm uation, PIartie qui

devit contrilbuîrr ni salut général. Quantt au
grognard, qui s'était réveillé de son nssoupise.
ment aux accents de cette musiqun qui lui rap-
ielnit lin des besux jouira île ta vie,il étnit hors
le lui-éeme. Il s 'éa it élnicéà la Intte de oes
scanrades, en s'écriant d'une voix forte et

retentisanite:
- Vive la république ! vive le premier con.

sul ! En nvnnt!.. .
C'étaient les mêmes mots qu'avaient pronon-

cés les soldats de oa garde consulaire, quarante.
cinq ants aupnravant. Et il courut ainsi jit-qu'à
l'empliseeent oni s'élevait autrefois le Liais de
Venise, amis là, il tinmba... .

Ses camaratdes accoururent vers lui pour le
relever.... il était murt, frappé d'une attaque
d'apoplexie foudrnyante ; Il était mort en sohîlat
dle la ieille gardeimpériaie,en criani: En aont!
sur la place mcie où avait existé un trophée
de In gloire et de la puissance fiançaise.

C'était ue helle mort., mourir d'un ouvenir
de gloire, entoturé de soldats, d'iusvalidîels, et en
face de te dôme étincelant qui renfermait sout
sa coupole d'or les cendres île Napoléon et celle
des drapeaux conquis aur toutes les nations de
l'Europes!

Les troie soldats stupéfaits contemplèrent le
coris gisant de lteur ami, sas pouvoir méne ,
lui porterantun ectot urs:iif était déej troa tard...

La letîdomain, un piquet l duue invalides
était soui les armes : on ollait rendre les ton-
neur funtbres à Mogloire Bourguignon, sergent
des grenadiers de l'ex-vieille garde inmpnajee
chevalier île la Lég on-î'Hunneiur.

Qucntre siuiciers tenaient chacun tun des
coins lu drp mortunira. Après le service reli-
gieux, le cercueil, sur lequel étaient placées une
épée, une croix d'hoiiietir et des épaulettrs le
laine rouge btroebées d'r, fuit porté à bras nu
cimetière, où, dans unie fse on descendit le
corps dut vieux soldat au milieu di silence et tin
recueillement géîé'ri, Selon le voeu exprimé
lains son tesunment, on ne lil fit point d'oraison

funèbre, ouis Tireis, le lion nègre, plania Fur
celle l'osse tne croix ti bois peinte eut noir sur
laquelle on avat écrit en leures blanches:

aci-aiv, LE DERItER DEs GRONltARDs."

LxIt.X MARCO DE SInT-HtLAIRE.
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BOTANIQUE.
No 8.

Réponse ô quelquesujrijugés de certaines per-
sonnes, conîre L'étude de la botanique.

il teis parmi nous certains préjugés contrel'ttu'f e de la botaniqus, qui empècho entucnsoup
de personnes île s'y tivrer, et mailhereuseUnent il
arrive quelquefois, que ce sont celles Jlti non
seulement en auraient le loisir et la Capacite, mais
qui aussi par leur pasitna sociale et laer fortune
pourraient devenir les fondatents et les patrons
d'une société Liitéenuie en cete ville, d'un jardin
botaniue et d'une sciéte d'hortioulture,aitul
publiaie eti -er.sit pas à retirer de grandls &stan.
tages. Que l'on jette les veux citez nos voiein
nous y verruos dans îles villes qui n'ont pas Plim-
portance de Montréal, des sociétés Linnéenes, îles
jardins b-taniiies et des sociétés d'horticulture, et
qu'uon leurtdemande quels fruits an retire du tuat
cela, la répoans se fera pas attendre etells sera
satisfaisante.

Ist dane important de s'étudier à dissiper des
préju-és qui tiendraient a arrêter ceas qui désire-
raien1t s'alaonner à ouste étude. Examinons les
donc ci lichons d'y répondre.

" La botanique isent quelques uns, peut bien
être la plus séduisante ds études de l'histoire

" naturelles; mais pour un homme c'est une occu-
pation frivole, ehi casvieui bien aux dames,

Sc'est titu fort jali Passa tems, ou c'est tout ; les

" avantages qui eu idécoulent ne sont pas assezfrappaits por y attacher tant d'importance."
"ut r disent : Que cette étude peut conve-

" nir aux médecins, mais que pour eu.,, ils nle
voient pas i'tsavuage qu'ils en relircraieit, qu'il
faut y dtonner beaucoup il temps, tn'en utre
ni 'étant point versée dans le grec eaifs ,is
tue voient puis cmnent ils pourraient entrîisren-

" dre une étudia dont les termes dérivent presque
ltouetideaimedeuxnlangues."
4a hintnique est en effet "tIla plus séduisants des
études us l'histoira inaturelle.'' Et j'ajtîuterai

que du toutes les scicnces il ni'ea est aucune qui
suait établie Sur une baie plus solide ; il est implst-
buble îe prévoir les diocauvertes et lesamélioratons
dont elle est su2cepsible, toua les jours elle fait îles
progrès étonnants et par sont moyen les pays les
plus rerulés lles pLus inhabités sont visités avec
ardeur i-t avec puoit pour le monde entier. Elle
est on même temps la plus ancieine puisque l'his-
toire des végétaux remonte à l'orlgine du monde ;
qu'on lise les versets 11, 1,2,12et30 dLuprenier
chapite île la (ié se (Biblele (enoude> et l'an y
tinmtierquaprès hefiet luis, la création du L tir-
manaent, et la division lies eaux, Dieu ordonna à
la terte, de produire les plantes, et ce fut le troi.
sietme jotur.

Le créateur leds onne l l'hommepour nourriture,
et pour plture té tous ls anuimuusx de la terre.

S Mais mur tult homme c'est dit-on, imite occu-
rtontrivole..

En jugeit-il ainsi celui à qui Dieu donna non
seulieit plus tde sugesse qu'i tous les autres
humnes, niais le ront encore le plus riche et lu
plus magnihqu île tous les Rois.

" La sauesse de Salamon, dit leteio sacr, sur-
passait 'la n.esse tei taus les Oientaux et de
tous les ypten......Il traita de stous les

" arbres depuis le cédre qui est sur le Liban jus-
t'i l'haysope qui sart de la Muraille." (Les

" ?ois, L 3. cl. 4.v. 33.)
Et depuis u e gde m g ise A ma on to l .

o'orcupent uncore de cette étude, parlerai-je d'It-
pacrame l fondateur de la iedeinse, île Pythuagore
qlui écrivit un traité str les plantes, d'A ristotu le
précepteur dc'Aleruame, e 'Thêoplraste, île Dios-
coruile, un d plus célèbres meuiein de son temps
île Pliiuu', île tiesulier quli a laplire d'avoir établi
avanît qui quse ce soit, l Inéurcàiié de ulercher dans
la fleur et lans le fruit les cractères liotiulaeifs les

- plu, esentiels, des c'asses e
t des geareo. Citerai-

je les frères Ilauhin, di-it :otisseau lait un si bel
élore ; ju n'en finiais p1us s'il falait nommer
toutes les rélébrilés gqui se sont occupes de cette
scieuirs' sla prin enugeute île Sarclaielépensa
nobilemenst une partie clu'sa fssrtuuîîe ptosr eu t tleh
protcetesr. l'illustre Riai, latoniiste aglais. a con-
t-sné riulquamie ans LIUa ave . tàcetU étude. Qui
n'a p, u-ntentdu parler des Tournefort,ties Linnée
des Jumen, des Adanussonu, des Ventenat, des De-
ranlolîi ? Et Louis Rielard, Desfontaines, lirbel
le Ilarn -ilumlwolt, cette femme cuir,u ni tomba le
tmier chois de Nnpcléon. la scnible Joséphiie,
ieu-is donc des esprits t s'occuper île frivolitiés?

la boianique a fait lesLél[esd'uue fuI- de ssauts
et sic grands persoag Es. Et elle a exereé et
eceree encore aujourd'hui les plus solides, et nous
erninlrionsie sd paer ouIr des esprits frirOles Ci
l'étudiant !

Il Elle convient bien, njnute-t-on, aux dames."
Ouieurinement elle conmuiesr is uxames, et les

daines qui s'ý sadonnest moisirent la sulithité de leur
jumnt , puisupe lu botanique, est nste logique
lprattique ; et conmient ne plairait elle pis ia lun
Rose qui a tant ie rappoltsavrc les fitlrs, et t qui,
toame l'a ungénieueicnt ita:einè éliion das
son parabis îaeuls, noir, du-cii'cs noms île ces
itrpes ch alîsruu s. Eve sîuivmut lui,-afuicha gée sie
l'sxréahle atiefue de donaner des nouas aux theurs eu
d'u alasser les dfénunte. iribus, ainusi q(ue du
tous las végétenux que renfermait i'lien. Le
ps/se nous la peint atteutive à les visiter à les
sIgner et a jouir de leur beauté et de leurs par-
fums, et quald elle se vit obligée de quitter le
p Irdis t-resîrselle jette un derner coup d'rril
sur les objets cheris, île ses boins assidus et exhale
amsi sa douleur.
tI ouppu ruu gueui ,5quie leapeste d iti 'ru
C'en rt t-Iut " aitii t,,.qîit t .t e ir,
Ces beau ebanps, ces bues lieu oùj'ai reça lcrie,
Lieus ehsrmiants que te ciel n'a l 'veir tis envie.

l'si crunuitnourrieites ruukleares uregrets
Je srmlieterati Caernetems deriîuaée,
Que le remords crue-t te i'avoir proianée I
0 vous objets chéri, de maes sain assidus
Adieu, eharsmates fleurs, vous ne me verres plus,
Auis cratnsd iWi etpeésetier vitcalices,
At pnintempspré.de rséeres réies,
A vas jeunes tril,us assigner eure Cnitons
Cultiver voire enfance et vous dnner des noms.
Quel etre soutiendra vos tiges languissantes i
Qui vievdra vous rvrsor des eaux rsfrmiehiassr,tes t
t ltchaqtuee.matint je4soriais Tes.revole
Jr ,ulsignais le jsir vous visitais le soir.
nes eausduparadiaj'entretenai.Toi charmes
Et use. yeux maintenant vas earrsent de larie-.
ACtes daie :paur tosjours, vous n'aurez plus ailleurs
Mi tesanmames parfums nIIra méretes conuteare t

PARADIS PFItDU L. Xi.
Si la botanique convient aux dames, elle est né-

cessaire aux homnes comme nous le ferons voir
plua tani; et loin Ie n'avoir que le mérite d'étre

un fort jo passeermps," nous ferons aussi remnar-
quer que es avantages que l'en en peut retirer sont
assez nombreux et asses frappants pour qu'on
deive y attacher de limportance. C'est aux végé-

* St'..
-.. ,: '.C'sk. 2. s

taux, noum le réptons, que nona devons ios vte-
mints, nos habitations, notre nourriture' et les
remèdes qui noue seoloint dans nos maux, et
c'est à la botanique que noas dorons l'avantage de
les connaitîe de les distinguer et de les classer.
Richard, dans la préface de »es nouveaux éléments
de botanique, édition de 1819, s'exprime ainsi.

Detinant principalement ce livre à l'instruction
" dec jeunes gens qui s'adonnent à l'étude de l'art

de guérir, sachant le nombre et l'importance des
connaissances qu'ils doivent acquérir, connais-
sances au nombre desqules labotanique occupe
un rang di.Etinguëi, je nie uis eforcê de no leur
" péseiter que les nations en quelque sorte indispmsu-
suir. de ce/te branche de leurs judes." etc.
Et il coneidère cette science si nécessaire à la

médeci:e qu'il s'exprime aitisi Un peu plus lais.
" La botanique est une soursc intarissable de
rpmètîes efficaces pour la médecin qui sait v

" puiser. Rhs-il une autre clause de corps naturels
" qui lui offrent autant de médicaments utiles que

Celle des végétaux ? Or quel est le médecin
instruit, jaloux d'exercer sou art avec la noblesse
et la supétiorité lui S'élève au dessus de tus les

" autres, quel 'st le médecin dis-je qui peut sans
quelque honte prescrire Chaque jour a ses rnia-

" lades des plantes dont il cu:mait a peine le numn,
" qu'il n'a janis vu fraiches et qu'il ne saurait
" distinguer le celles mne avec lesquelles elles

" n'ont auenn rapport parcequ'il n'un a poit
" étudié les caracteres, c'est le chirurgien qui pra-
" tiquant une opération ignore les organea que
" divise son instrument." ete.

L'étude de la bnintque etitraine ceux qui s'y
livrent dans une foule le Conissaneus .;Aubert
dans son cours le Phttllegie. Paris 1816, présente
un tableau (le vingt scieIces qui se truavent ieces-
sairemen: liées à cette partide l'lhistoire naturelle.
Et cette étude n aserait qu'une occupition frivole
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ARRIVEE DU

GREAT WESTERN.
Le Greal Westem eut arrivé lendi à New York

apportant des nouvelles de Paris jusqu'au 22
l'Ansgleiarre jusqu'au '25 juilli', c'est atitre plus

récentes de six jours tue celles que nous avinns
reçues par l'lluientiL.

L.esjournaux français continuent â s'ocretper ex-
elusiveinenics élections.

-En Angleterre, le nonvenui ministére s'est pro-
noncé sur la question dus sucres, ainsi que Pa-ait
annoncé lord Jaitn Itustell. Cette qu-stion nétzit,
avons-nous dit, le seul terrain sur lequel le cabinet
eût à rencontrer des dilficultés, et, en effet, de la
taniér dot elle t ai posée nujourd'hui, elle pour-
rait bieu devenir une pierre d'achoppement.

-Le snrt de la question est du reste entro Ie
mains du parti de ir ltol.ert Pccl, et selon qu'il Bc-
cordera ou refusar:, s. :concours aiu nouveau c,îbi-
net, celui-ci ara vainqueur su aurn le dessoe.
Dans ce dernier eas, l'stentiotn arrélée de lord John
Ruassell senit, dit-on, de dissoudre le parlement et
d'en appeler t de nouvellss èlectionss. Lu débat
décisif devait s'engager la 2f, mais la mort du frère
de lord Russell l'avait fait renvoyer au 27 ; il est
donc probab!e que le prochainM steuer-clu du-
neit-nousapportera le dénouement de la situa-
tion.

.Ascsr.nT.-- Lord Palnerston a été élu à
Tiverton. En remerciant les électeurs, le nou-
veau ministre des sufaires étranugères a dit i qu'il
espérait, soit comme représentant de Tiverton,
soit comme ministre de la couronne, ne jamais
s'écarter de ce que lui paraitrasit être juste, et ne
ja -ai.s manut'r le l'énergie et de la pcrscve-
rance necessaires pour remplirses doubles fonc-
tions.',

M. Rutherford, pommtoté lord-avocat d'Écose,
a été élu à Leith. La rélertion dela plupart des
memibresdu cabinet senblei a.surée. Cepen-
dant, M. aNlactiley, qui s'est présenté à Edirn-
bourg, aura ntiti concurrent; Milner Gilbsot sol-
licite les sffr'e.cs des électeurs de Manclhenter.
Sa eandidatutre est appuyte.

Les paroles que lord Jolin Russell, dans le
meeting ties élerteurs de Lundres, a prononcées
au sujet des réforumes à opérer dans l'église an-
gliise, ont excité des iiquiétudes parmi les noit-
breux défenecurs d, l'église protestante que réu-
nit le pnriement. Tn Club, qlui a pris le titre ie
Club NationW, s'est constiiué dons le but de
maintenir le principe lrtestant dans l'tdminis-
tration, île suttteniir i sstème d'éducation I
basée sur l'Eeriture et dirigée par les ministres
protestons; le conserver à l'église d'Angleterre
et d'Irlande toute l'intégrité de ses droits; de
faire tous le ellirts posesibles pourque le gouver-
nement de l'Irlante soit dirige conformement
aux principestn deconstitution nnglaise, pour
l'ètablisseuent cn Irlande de la liberté rèligieu-
Be. 't

Le cluh a nommé un comité sons la présiden-
ce du duc de Manchester et les vice-présiden-
ces de MM. le duc de Marlborough, le dte de
Newcastle, le marquis de Dow'nslire. le comte
de Charleville, le comte d'Egmont, le -comte de
Glaengall.

Cette-ligue, formée pourla conserviation des
abus de l'église protestante en Irlande, eherche-
a sans doute à s'appuyer sur les 1eitimens qui'

animent le vulgaire contre la religion catholiiu.
Elle pourrait devenir dangereuaSe pou'radnia-mis
tration actuelle. Déjà les journaux qui isnclinent
vers l'opposition ont cherché à faire renaitre le
bruit d'une asspciation entre lurl John Ruue,
et O'Connell dans le but d'étoufferle"VTppo et î
Irlande. Cette allégation avait acquis quelque
consistance cous l'cdistiinration de lord 31el.
bourne, et elle avait fait tort au ministère. Ce-
te fois, le premier ministre, averti,à tempe, a
immédiatement 'ait démentir cette nouvelle.
Mais ont 1peut de convaincre que l'orage se foire
déjà et qu'il éclatera sur la question de.l'ensei.
gisement en Ir!ande. Il est vrai que le cabinet
actuel nura le -temps de se préparer Icl con ;
rer.

O'Connell est arrivé à Dindalk, où une bril-
lante réception lui a été faite. A la fin du diner
qui lui a été offert par la club pour le rappel de
l'Union, le libérateursa présenté-Frn dernier fils
comme candidat au parlement. Cette candida.
ture s été appuyée.

DiqSOLUTtUN DE LA LIGUE conTaE LES LoIS
Dx ctisf.atA -S.

- Il v a trois ans et demi, trois on quatre
Iitînes tililiaeiiartet à l'inîdustri de lanchea-
ter louaient une petite chambre dans un quartier.
rcuilé de la ville. Noua disons que la chambre
était petite, cependant elle leur parut troup vase
î'nucore, car ils la irtagèrent en deu.x à l'aide
d'un nimple rideau de serge rouge .

Ce fut dans cette cbambre modeste, derrière
ce riduu de serge rouga que aiquit, la l;ua-.
Q le voulaient les Itnuanre Le la petite chant-
bre 1 Mon Dieu, peu de chose, en vérité, ils vo-
]aient tout simplement changer la coutitu:irN
économique de letir pays, ils voulaient- ruiner
le vieil édifice des pi.ilégue où a'abritait.n plua
puissante aristocratie du ionde,. li voulaient

lutter corps à corls avec nette nritocratie qui.

depuis tant de siècles. gouvernnit l"Ang!etem.
N'était-ce point là une entreprise folle t Encore
Ni ces rèveur:, qui complotaient ei liaveur de lut
lilerté. avaient eu le peuple pour eux ! mais
non, il, étaient sei's ! Le peuple sympathinSiti
p!utût avec leurs nilcerraires qu'avec eux !! le
peuple tait pour ceux qui psroté.g'niist aven une
si vive aolic:ttl.d le traîil miioan i

Il y avait bien, à la vérité. su sein des masses
lalorieuses, des esprits que les privatios, les
siulT-orne avaient aierit. poun-é nu desespoir,
esprits toujours prts à 's'enen'tîger danss ifs entre-
prises aventure'uses, parce t'ilsin'onts rien-à
perdre et tout à gîgner. Il eût été foelle d'irri-
ter les pa sionis île cette nssao des-héritée, etia
les pousser dans la voie ds ré%olutionse. liais
c-e n'était point ainsi, ce n'était point à !'nide do
la force brutale que nos révrciîss s-e I"raient
de conquérir la liberté;.ils repoussaietit l énere
matérielle, ils tc voulaient sque de l'émeute mtv
raic. Dans leur petite chambre, ils tc fabr-
quaient point îe la poudre et îles Ialies, ils
litbriqusaientt dei arguniens. lis vui'ient fairs
necepter In liberté économique par la per-untin,
ils ie voulaient point l'impoer par la force !

Eh bien ! elle -a réuqai, cette chimérique ent-
treprise ! Lesfree-trasdersde Manchester, apres
sept années de lutte, ont vaincu leurs edver-ai.
res. En sepit années ils ontdétruit les préjugés
séculaires d'une nation. converti un pays tout

.entier à la liberté ! Aîprès sept années, la clham-
bre des lords a uanctionné l'oSuvre commietée
dans la petite chatubre de Nlanchecter,ette pre-
mier ministre le l'Angleterre a remercié, au
nom du pays, Richard Cobden, le promoteur da
la Ligue.

N'est-ce point là le plus noble, le plus beau
des triomphes ? Qute'le victoire vaut la victoire
tIe In Ligue I Quel nom rayonne d'un éclat plia
vif et plus pur que le natm ie Richard Cobden,
le tribun populaire, le tribun qui vient d'aliran-
chir so tpays de la misère en lui donnant fa l'-
berté éioiomique 1

Mais que de peines, que de travaux, quelle
aiinirable persévérance il a fallu pour obtenir
ce reusitat i yIl va vraiment quelque chose d'o-'
mérique das le travail accompli par les agita-
Leurs de la ligue. S-ulenent, ce n'est point la
force phyique tue l'on voit se déployer ici et
accomplir ties prnîliges, c'est ine force plus an-
ble, c'est la force de l'intelligence. Les athlètes
sont des écrivains et des orateurs ! Pendant sept
années, ces champions de la liberté du travail
se dévouent corps et lme au trioitphiie de leur
cause. Sans cese sur le champ de bataille,
leur chef visite les villes, les bourgs et jusqu'aux
plus pnuvres hameaux pour y répandre les doc-
trines du commerce libre. En 1843, on le voit
tenir en deux mois plus de quarnnte meetings.
Malade, épuisé par la lutte, il ne consent à se
reposer que le jour du tritimplhe.

Aujourd'huiq(uece grand triompheest qbtenu,
la ligue se séparo et M. Cobden, à qui les vigs
ont cependant offert une plan dans le nouveau
ministère, M. Cobden rentre modestement dans
la vie privée."

ITALIE-RoMx,7juillet.-Le cardinal Giz
zi est nommé ministre des affaires étrangères, eJ
le cardinal Amat ministre de l'intérieur.

Le pape a dit-on, le projet d'aller visiter lesié-
gations et d'examiner le véritable état des choses
pour remédier aux abus politiques et adminis
tratifs. En cela il imiterait le pape Jules Il.

On dit que les regimens suisses seront licenciés
Quand le Saint Père est sorti dernièmmrnent

à pied, quelques courtisans avaient tenié de.lJ dis,
suader, vu-le danger auquel il s'exposait, disÇint-
ils. Le pape répondit en riant: Quasnd je suisu.
muilie'u de mes sujetsje ne crains persoanes.

Depuis que l'on sait qu'une amnisèuQ
bliée, on attend avec caîiela ipublication de ce
décret.

La ville de PFri s enyòé sùelrtê
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